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 1

UN PIQUE-NIQUE BIEN ARROSÉ


Paddington se redressa dans son lit, l’air intrigué. Au 32 Windsor Gardens, la routine quotidienne suivait un emploi du temps assez strict, notamment le petit déjeuner, et il n’avait pas l’habitude d’être réveillé d’aussi bonne heure.

Il regarda attentivement autour de lui, mais tout semblait à sa place dans la pièce.

La photo de sa tante Lucy, prise peu de temps avant qu’elle entre à la Maison de retraite pour ours de Lima, était posée sur la table de nuit, avec son pot de marmelade spéciale et d’autres objets.

Son vieux chapeau et son duffle-coat élimé étaient tous deux accrochés à la patère de la porte, et ses centavos péruviens se trouvaient sous son oreiller.

Et, le plus important, lorsqu’il souleva les draps et couvertures pour vérifier : sa petite valise en cuir, avec son compartiment secret contenant son album de souvenirs et des documents importants, n’avait pas quitté le pied de son lit.

Paddington poussa un soupir de soulagement. Même s’il vivait chez les Brown depuis plus d’un an, il ne s’était pas encore habitué à avoir sa propre chambre. Et il restait avant tout un ours méfiant.

Alors qu’il plongeait machinalement sa patte dans le pot de marmelade avant de se rendormir, Paddington tendit soudain l’oreille et écouta.

Des personnes discutaient dans le jardin. Une porte claqua plusieurs fois. Au loin, un bruit d’assiettes qui s’entrechoquaient. Puis la voix de M. Brown qui lançait des ordres.

Paddington sauta du lit et se précipita à la fenêtre. Tout cela suscitait en lui le plus grand intérêt et il n’avait pas envie d’en perdre une miette. En regardant par la vitre, il faillit tomber à la renverse en découvrant ce qui se déroulait en contrebas ! Il souffla fort sur le carreau, puis le frotta avec la patte, pour être bien certain de ne pas rêver.

Sur la pelouse, toute la famille Brown était rassemblée autour d’un grand panier d’osier. Et voilà que Mme Bird, la gouvernante, sortait de la cuisine avec un énorme plateau où s’empilaient des sandwichs !

Paddington descendit du rebord de la fenêtre et se rua au rez-de-chaussée. Tout cela était bien mystérieux et il avait besoin d’en savoir plus.

– Paddington ! s’écrièrent-ils tous quand il surgit, au moment où ils refermaient le panier en osier.

– Cet ours peut flairer un sandwich à la marmelade à plus d’un kilomètre à la ronde, grommela Mme Bird.

– Franchement, dit Judy en le menaçant du doigt, c’était censé être une surprise. On s’est levés tôt exprès.

Paddington les dévisagea à tour de rôle, de plus en plus affolé.

– Pas de panique, Paddington, lâcha Mme Brown dans un éclat de rire. Nous allons simplement pique-niquer sur la Tamise.

– Et on fera un concours ! s’écria Jonathan en brandissant une épuisette. Papa a promis une récompense au premier qui attrapera du poisson !

Les yeux de Paddington étaient écarquillés comme des soucoupes.

– Un pique-nique ! s’exclama-t-il. Je crois bien que je ne n’ai jamais pique-niqué sur l’eau.

– Parfait, dit M. Brown en tripotant vivement sa moustache. Parce que tu vas le faire d’ici peu. Alors dépêche-toi d’avaler ton petit déjeuner. C’est une journée magnifique, autant en profiter au maximum.

Paddington ne se le fit pas dire deux fois. Pendant que les Brown finissaient de charger la voiture, il rentra illico dans la maison, où son plateau l’attendait. Il aimait bien la nouveauté et avait hâte de faire cette sortie. Sa vie chez les Brown lui réservait souvent de belles surprises, et Paddington adorait ça !

– J’espère que j’aurai toujours de nouvelles choses à faire, madame Bird, dit-il à la gouvernante qui entrait dans la salle à manger pour voir s’il avait fini. Sinon, il ne me restera plus de surprises à découvrir !

– Hum… fit Mme Bird d’un ton sévère, tout en le pressant de sortir. En attendant, tu vas avoir une surprise si tu ne débarbouilles pas ces moustaches pleines d’œufs au bacon. Je n’ai jamais vu un ours aussi négligé !

Paddington prit un air scandalisé en filant dans le couloir.

– J’essayais juste de me dépêcher, madame Bird !

À ces paroles, il grimpa les marches quatre à quatre pour gagner la salle de bains. Il avait plusieurs choses importantes à faire avant de partir. Pour commencer, sa valise à préparer. Ensuite, consulter son atlas. Paddington aimait la géographie et l’idée d’un pique-nique sur l’eau le captivait. C’était tout à fait original.

 

– J’ignore pour quelle raison, dit Mme Bird en rajustant son chapeau pour la quarantième fois ou presque, mais partout où se rend cette famille, elle emporte de quoi tenir un siège pendant un mois !

Ils étaient tous entassés dans la voiture qui roulait tranquillement en direction du fleuve. Outre les Brown, les enfants, la gouvernante et Paddington, le véhicule contenait aussi le grand panier d’osier, un tourne-disque à piles, des disques, forcément, toute une série de paquets, des épuisettes… sans oublier des parasols, une tente et une montagne de coussins !

Mme Brown approuva Mme Bird, tout en s’agitant, mal à l’aise. La valise de Paddington lui rentrait dans le dos et son vieux chapeau, qu’il tenait à porter pour éviter une insolation, ne cessait de lui chatouiller la joue.

– C’est encore loin ? demanda-t-elle.

Paddington, assis à côté d’elle sur le siège avant, consulta sa carte.

– Je pense que c’est le prochain tournant à droite, annonça-t-il en suivant l’itinéraire avec sa patte.

– J’espère bien, dit Mme Brown.

Ils avaient déjà obliqué au mauvais endroit, quand Paddington avait suivi par erreur un bout de marmelade séché sur sa carte.

– Et dire qu’on a bifurqué à cause d’un morceau de marmelade… grommela M. Brown.

Pressé de se racheter, Paddington passa la tête par la vitre et renifla.

– Je pense qu’on s’approche, monsieur Brown ! Je sens quelque chose de bizarre.

– C’est l’usine à gaz, dit M. Brown en suivant la direction de la patte de Paddington. Le fleuve coule de ce côté-ci.

Tout en parlant, il négocia un virage et une grande étendue d’eau s’offrit à leur vue au détour du chemin.

Alors qu’ils descendaient tous tant bien que mal de la voiture, les yeux de Paddington se mirent à scintiller. Il resta là au bord de l’eau et scruta le paysage, pendant que les autres déchargeaient le véhicule. Il était très impressionné.

Le chemin de halage grouillait de monde et il y avait toutes sortes de bateaux sur le fleuve. Des canoës, des barques, des canots, et d’autres dont les voiles se gonflaient dans le vent.

Sous ses yeux, un navire à aubes chargé de passagers glissa sur l’eau et créa une grosse vague qui fit tanguer les petites embarcations dans son sillage. À bord, tout le monde semblait joyeux et plusieurs personnes firent signe à Paddington.

Il leva son chapeau pour les saluer aussi, puis se tourna vers les Brown et Mme Bird.

– Je crois bien que cet endroit va me plaire.

– Je l’espère de tout cœur, mon petit, dit Mme Brown, un peu tendue. Nous sommes ici pour toi.

Elle observa la rangée de bateaux amarrés près de l’embarcadère. La veille, quand M. Brown avait parlé d’un pique-nique, Mme Brown avait jugé l’idée excellente. Mais à présent qu’ils se trouvaient sur place, elle pressentait le pire et savait que Mme Bird aussi. De près, les bateaux lui paraissaient incroyablement petits.

– Tu es sûr qu’ils ne présentent aucun risque, Henry ? demanda-t-elle en les contemplant d’un air agité.

– Un risque ? répéta M. Brown qui partit en tête vers l’embarcadère. Il n’y a rien à craindre, voyons. Laisse-moi faire !

Il s’adressa ensuite à Paddington :

– Tu vas t’occuper des cordes et du reste, dit-il. Cela signifie que tu peux manœuvrer.

– Merci beaucoup, monsieur Brown ! s’écria Paddington qui se sentait dès lors très important.

Le regard pétillant d’enthousiasme, il grimpa sur le bateau et examina avec soin tout le matériel avec ses pattes.

– Le batelier est occupé, reprit M. Brown, en aidant les autres à monter à bord. Nous allons donc nous débrouiller tout seuls.

– Paddington ! s’exclama Mme Brown en ramassant le chapeau de soleil de Mme Bird au fond de l’embarcation. Évite les gestes brusques avec cette épuisette, sinon tu vas décapiter quelqu’un !

– Désolée, madame Brown. Je ne faisais que la tester.

– Bien, dit M. Brown qui s’installa à sa place et prit les rames. Nous sommes parés. Tiens bon la barre, Paddington !

– Je dois faire quoi, au juste, monsieur Brown ? s’écria Paddington.

– Tire sur les cordes ! brailla M. Brown. Allons… un peu sur la gauche !

– Miséricorde… gémit Mme Bird tandis qu’elle cramponnait d’une main le rebord du bateau et de l’autre son ombrelle.

Du coin de l’œil, elle apercevait déjà un certain nombre de gens qui observaient l’embarcation des Brown.

À l’arrière du bateau, Paddington ne savait pas trop si M. Brown parlait de sa gauche ou de la sienne… Pour être certain de ne pas se tromper, il tira fort sur les deux cordes nouées au gouvernail. Tout le monde attendait, tandis que M. Brown s’épuisait sur les rames.

Au bout d’un petit moment, Mme Brown intervint :

– Cela aurait été plus facile, Henry, si tu avais d’abord détaché le bateau de son point d’amarrage.

– Quoi ? s’exclama M. Brown, avant de s’éponger le front et de lancer un regard furieux par-dessus son épaule. Personne ne l’a fait ?

– Je m’en occupe ! proposa Paddington d’un air plus important que jamais, tout en avançant dans le bateau. Après tout, je dois me charger des cordes !

Les Brown attendirent encore… le temps qu’il examine la corde. Il n’était pas très doué pour les nœuds, à cause de ses pattes, mais il finit par annoncer que tout était prêt.

– Parfait ! se félicita M. Brown en reprenant les rames. C’est parti. Largue les amarres, Paddington ! Tenez bon, tout le monde !

– Je fais quoi, monsieur Brown ? cria Paddington.

Pique-niquer sur l’eau se révélait bien plus compliqué qu’il ne l’aurait cru. Il y avait tant de cordes à tirer que tout cela s’embrouillait dans sa tête. Au début, M. Brown lui disait de dénouer la corde. Et voilà qu’il braillait à tout le monde de se cramponner.

Paddington ferma les yeux et agrippa la corde à deux pattes, le plus fort possible.

Il ne comprit pas vraiment ce qui se passa ensuite. D’abord, il se tenait debout dans le bateau… et l’instant d’après, le bateau avait disparu ! Plouf !

– Henry ! hurla Mme Brown. Pour l’amour du ciel ! Paddington est tombé à l’eau !

– Un ours à la mer ! brailla Jonathan tandis que le bateau s’éloignait de la berge.

– Tiens bon, Paddington ! cria Judy. On arrive !

– Mais j’ai tenu bon, justement ! se défendit Paddington qui remontait à la surface, hors d’haleine. C’est même comme ça que je suis tombé !
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Mme Brown se mit à ramer en plantant son parasol dans l’eau.

– Dépêche-toi, Henry !

– Je suis sûre que Paddington ne sait pas nager, observa Judy.

– Qu’est-ce que tu dis ? cria Paddington.

– Elle dit que tu ne sais pas nager ! hurla M. Brown.

À ces mots, Paddington commença à agiter les pattes comme un fou. On entendit ensuite un gargouillement affreux, tandis qu’il coulait.

– Et voilà, Henry ! s’exclama Mme Brown. Regarde ce que tu as fait. Il allait bien jusqu’à ce que tu te mettes à parler !

– C’est un peu fort ! répliqua M. Brown en lançant à un regard noir sa femme.

– Pas de panique ! intervint Jonathan. Quelqu’un lui a lancé une bouée de sauvetage !

Le temps que les Brown et Mme Bird regagnent le débarcadère, Paddington était déjà sauvé. Alors qu’il était allongé sur le dos, des tas de gens l’entouraient. Tous les regards étaient braqués sur lui, tandis que le loueur de bateaux lui remuait les pattes d’avant en arrière en pratiquant la respiration artificielle.

– Grâce au ciel, il est sain et sauf ! s’exclama Mme Brown, rassurée.
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– J’vois pas pourquoi il le serait pas, dit l’homme. S’il s’était allongé dans l’eau, celle-ci lui serait arrivée aux moustaches. Il y a moins de un mètre de profondeur à cet endroit. Et sans doute beaucoup moins à présent… vu les litres qu’il a avalés ! Il a gardé tout l’temps la bouche ouverte, pardi !

Judy se pencha et contempla Paddington.

– Je crois qu’il essaie de dire quelque chose, déclara-t-elle.

– Grrr… fit Paddington en se redressant.

– Tâchez d’rester tranquille un p’tit moment, l’ourson, dit le loueur de bateaux en le repoussant pour qu’il s’allonge.

– Grrr… insista Paddington. JCROISQUJ’AIPERDU MONCHAPEAU…

– JCROAKJÉPERDUMONCHAPO… ? répéta l’homme avec un regain d’intérêt. Vous seriez pas un ours étranger, par hasard ? On a plein d’visiteurs de tous pays à cette époque de l’année, ajouta-t-il en se tournant vers les Brown.

– Je… je viens du… du Pérou, balbutia Paddington en reprenant son souffle. Mais je vis au 32 Windsor Gardens, à Londres, et je crois que j’ai perdu mon chapeau.

– Oh ! là, là… dit Mme Brown en agrippant le bras de son mari, tu as entendu ça, Henry ?
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